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IL Y A 20 ANS SORTAHW 

La ruée vers l'Ouest 

L* histoire du cinéma est jalonnée de plusieurs Heaven's Gate, 
films détruits (souvent même avant leur sortie officielle) par 

i des critiques féroces et un public tristement obéissant, qui 
écoute ce qu'on lui dit et suit les yeux fermés. Dans le cas de Heaven's 
Gate, l'ancrage du récit dans l'histoire même des États-Unis avait de 
quoi intéresser plus d'un citoyen de la noble nation, mais qu'on ne 
vienne pas raconter à celui-ci que ses arrière-grands-parents étaient 
des ranchers sans vergogne qui avaient engagé des tueurs pour élimi­
ner 125 immigrants venus des quatre coins de l'Europe — une death 
list de 125 noms de gens reconnus voleurs de bétail et étiquetés anar­
chistes. Ce n'était pas là des réflexions très positives sur le Grand Rêve 
Américain. D'ailleurs, la formule choisie par le réalisateur Michael 
Cimino pour servir de slogan publicitaire au film (« Ce qu'on aime 
dans la vie, ce sont les choses qui s'effacent ») et ses propres déclara­
tions lorsque le film n'était encore qu'à l'état de projet (« C'est le 
moment où les Américains deviennent des Américains ») n'étaient 
pas pour arranger les choses. 

L'aventure de Heaven's Gate avait commencé en 1974 lorsque 
Cimino avait présenté à plusieurs studios son scénario inspiré très 
librement des Johnson County Wars dans le Wyoming de 1892. Elle 
s'est poursuivie et développée sur plusieurs fronts (il faut lire à ce 
sujet Final Cut, Dreams and Disasters in the Making of Heaven's 
Gate, l'excellent ouvrage de Steven Bach, alors Senior Vice-President 
de la United Artists et chargé de la production) : exigences exagérées 
du réalisateur (costumes conçus dans le moindre détail pour le 
moindre figurant, par exemple), gonflement des budgets (jusqu'à 
50 millions de dollars américains, selon des sources sûres), problé­
matique posée par le succès antécédent du cinéaste (The Deer 
Hunter, en 1978, cinq Oscars, dont celui du meilleur film et du 
meilleur réalisateur)... 

Présenté à New York en novembre 1980 dans sa version origi­
nale intégrale de 3 h 40, Heaven's Gate fut retiré de l'unique salle où 
il était projeté et les premières prévues à Los Angeles et à Toronto 
furent annulées. Un an plus tard, une version raccourcie de 2 h 30, 
remontée par Cimino lui-même, n'eut guère plus de succès que la 
première. C'est finalement la version intégrale (longue) qui fut 
retenue pour la vidéocassette et l'exploitation sur câble. 

Cependant, bien qu'il ne soit pas recommandé de voir Heaven's 
Gate au petit écran, le film mal aimé (si ce n'est détesté) comporte 
des personnages suffisamment ambigus, des séquences tellement 
originales sur le plan esthétique, des dialogues si volontairement 
confus, qu'on arrive vite à se demander s'il faut aussi radicalement 
condamner sa grande audace structurelle et ignorer conséquem-
ment son profond message de tolérance. 

Heaven's Gate 
de MICHAEL CIMINO 

iQRO 
L'audace 

condamnée 
Le film nous présente des personnages incertains qui se retrouvent 
au centre du conflit : un federal marshal, ancien diplômé de 
Harvard ; une prostituée française ; un salaud qui s'humanise pro­
gressivement — tous trois entretenant des rapports mutuels très 
aléatoires. Autour d'eux viennent se greffer deux groupes plus nette­
ment définis : celui des pauvres immigrants (la majorité) et celui des 
riches éleveurs (la minorité). C'est peut-être une manière de mon­
trer que les individus sont comme toujours emportés malgré eux 
dans la ronde guerrière. 

Phénomène rare au cinéma, le lyrisme des prises de vue n'est 
pas, dans Heaven's Gate, issu uniquement de la splendeur des 
paysages naturels. Il naît d'une vaste chorégraphie des images, des 
euphoriques mouvements de foule et de caméra, des immenses 
plans d'ensemble, longs et riches, où le cercle sous toutes ses formes 
semble le motif dominant : la valse des diplômés sur les pelouses de 
l'université, la danse des immigrés, tous équipés de patins à roulettes 
(invraisemblance justifiée par des documents historiques, précise 
Cimino), l'encerclement par les immigrants de l'armée des merce­
naires chargée de les exterminer, la chevauchée de la cavalerie autour 
des survivants... 

Rien que le prologue et l'épilogue placent l'œuvre sous la ban­
nière de l'épopée. Au début, discours du révérend aux jeunes 
diplômés qui ont, selon lui, le devoir d'éclairer et de guider les mas­
ses incultes : « S'il est vrai que notre pays est aujourd'hui hostile à 
toute forme de réflexion et de méditation, notre idéal doit être 
l'éducation d'une nation. » Dernière séquence : mélancolique et 
fatigué, notre héros se laisse aller à l'ennui de l'oisiveté. Ouverture et 
fermeture donc sur l'immobilisme politique et social de l'Est du 
pays. Entre les deux, le corps du récit, situé dans l'Ouest mouve­
menté des pionniers et où se précisera en quelques années la vraie 
définition de l'Amérique. 

Là ne s'arrêtent pas les richesses de Heaven's Gate. Elles sont 
assez nombreuses pour réclamer sa réhabilitation totale. Plus tard, on 
pensera à celles de 1941 (1979), de Steven Spielberg, de Howard the 
Duck (1986), de Willard Huyck, d'Ishtar (1987), d'Elaine May, de 
Waterworld ( 1995), de Kevin Reynolds, et de combien d'autres. « • 
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